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lotit au pays des Ames ^ oh nos gens vont a la

cha/Je ^ vivent plus tranquillement qii^icL

l'ont ce nue tu nous dis ep bon pour ceux
qui font au delà du grand Lac, G*cftainfî,

que ces peuples appellent la Mer. ils a-

joutent, qu'ils font faits d'une autre maniè-
re que les Européens.

A l'égard de la terre, ils difent qu'un cer-

tain Genîe , qu'ils appellent -/k//Vrt^û^/6^ , l'a

couverte d*eau , & racontent mille fables ,

dont quelques unes ont du rapport avec le

Déluge. Ils croient, qu'il y a entre le Ciel

& la terre certains efprits qui ont la puif-

fance de prédire l'avenir, & que leurs Devins,

comme je l'ai déjà dit , gueriffent toutes

fortes de maladies. Un de ces Jongleurs

dreffa une Cabanne avec dix gros pieux
,

qu'il planta fort avant dans laterre,5c fît un
tintamarre effroyable , pour confulter les

efprits, afin de lavoir s'il y auroit bien-tôt

de la neige en abondance , pour faire une
bonne chaffe d'£lans , ou deCaflors: après

quoi il s'écria tout d'un coup du fonds de

,

cette Cabanne, qu'il voyoit beaucoup d'O-
rignaux , ou d'£lans encore fort éloignée

,

mais qu'ils s'approchoîent à fept ou huit

lîeuës de leurs Cabannes.

La patience eft abfolument necefTaîre à

ceux qui fe confacrent à la Mîffion. Pendant
tous nos Voyages en Amérique, [nous avons

t oujours pris nos repas à terre , ou fur quelque
natte dejoncs, quand nous étîonsdans quel-

que Cabanne de Sauvages. Une bucbe, un fa-

got de bois de Cèdre nous fervoîent de chevet
pendant la nuit. Quelques bûches étoîent

nosfîegcs. Nous n'avions point de fer-

vietes à
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